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AUX ALENTOURS 
Cloche de Kokucho
Juste en face du Minobu-Betsuin, le parc de Jisshi-Koen se trouve sur le 
site de l’époque Edo de la prison de Denmacho. Au milieu du parc se 
dresse un petit clocher en béton, protégeant la cloche de Kokucho. Cette 
cloche a été détruite plusieurs fois dans des incendies et la version actuelle 
date de 1711. La cloche était située à environ 200 mètres du site mo-
derne. Ses sonneries étaient aussi utilisées pour annoncer le moment des 
exécutions dans la prison. La cloche est de nos jours sonnée uniquement 
pour le premier de l’an. C’est l’une des neuf cloches d’Edo installées pour 
indiquer le moment de la journée aux habitants et la toute première de la 
ville. Il reste encore deux autres cloches d’époque, une dans le parc d’Ueno 
(non loin du visage du Bouddha, voir p. 274), et une dans le temple de 
Senso-ji à Asakusa. Les six autres cloches (Honjo, Yokoyamamachi, Ichigaya- 
Yawata, Meguro-Fudo, Akasaka-Tamachi et Yotsuya) ont disparu.

1 長谷川一夫, 1908-1984. Acteur au théâtre et au cinéma (où il a joué dans presque 300 
films), particulièrement actif dans les années 1940 et 1950.

STATUETTE DE DAIKOKUTEN
DU MINOBU-BETSUIN
Une statue à l’huile
Temple Minobu-Betsuin
3-2 Nihonbashi-Kodenmacho Chuo-ku (東京都中央区日本橋小伝馬町3-2)
2 minutes depuis Kodenmacho (小伝馬町), ligne Tokyo Metro Hibiya

Dans l’enceinte du petit temple Minobu-Betsuin (身延別院) à ne pas 
confondre avec son plus grand voisin Daianrakuji, on remarquera 

une statuette rutilante et bien dodue de Daikokuten. Cette statuette est 
l’un des quelques Aburakake-Daikokuten (油掛大黒天, « Le Daikoku 
à arroser d’huile ») du pays et le seul à Tokyo. Selon la tradition, il faut 
l’arroser d’huile pour s’en attirer les faveurs, l’aspect brillant de la statuette 
n’est donc pas un hasard. La statue n’est pas si ancienne. Juste après la 
guerre, l’épouse de l’acteur Hasegawa Kazuo1, particulière-

ment croyante, a vu 
Daikokuten en rêve et 
en a parlé au temple, 
qui a fait ériger cette 
statue pour que les To-
kyoïtes puissent eux aussi 
le vénérer comme il se 
doit. La statuette étant 
entourée d’huile, il suffit 
d’utiliser la petite louche 
mise à disposition pour 
la récolter et arroser Dai-
kokuten. Dans l’enceinte 
du temple se dresse aussi 
une stèle érigée en 1983 
par un groupement local 
de restaurateurs vendeurs 
de kabayaki, une spécia- 
lité réputée du quartier 
à base d’anguille. Cette 
stèle a été dressée pour 
vénérer et remercier le 
poisson qui fait vivre ces 
restaurateurs.

4

Mesure du temps à Edo
La manière traditionnelle d’indiquer l’heure à l’époque Edo différait 
très sensiblement des habitudes modernes. La journée était alors di-
visée en 12 « heures » associées aux signes zodiacaux chinois (6 noc-
turnes, 6 diurnes) de durée variable en fonction de la durée du jour et 
donc en fonction des saisons. Les heures étaient comptées à partir de 
9, les neuvièmes heures correspondant au milieu de la nuit et du jour, 
décroissant jusqu’à 4, la dernière heure de la matinée et dernière heure 
avant le milieu de la nuit (en d’autres termes, dans l’ordre à partir du 
milieu de la nuit, 9, 8, 7, 6, 5, 4, 9, 8, 7, 6, 5, 4). Les sixièmes heures 
correspondaient au lever et au coucher imminent du soleil. Les cloches 
sonnaient tout d’abord 3 fois, puis donnaient l’heure en changeant 
de rythme. Le gouvernement Meiji a finalement adopté en 1872 les 
pratiques occidentales avec des durées constantes pour les 24 heures de 
chaque journée, créant au passage pour quelques mois une transition 
difficile pour les citoyens du pays. Sonner automatiquement des heu-
res de durée variable représentait un défi majeur d’ingénierie, à l’origi-
ne de quelques pièces mécaniques impressionnantes, comme l’horloge 
universelle de Tanaka Hisashige1, datant de 1851, qui est exposée au 
Musée national de la nature et des sciences dans le parc d’Ueno.

1 田中久重, 1799-1881. Ingénieur et fondateur en 1875 de Shibaura Seisakusho (芝浦製作所), 
qui deviendra en 1939 Toshiba à sa fusion avec Tokyo Denki. Une reproduction de l’horloge 
universelle est exposée au Toshiba Science Museum de Kawasaki.

5
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Restauré en 1999 sous l’experte direction d’Isao Yoshikawa, Président 
de la Japanese Garden Research Association, Shinchiteien est un rare 

exemple de jardin traditionnel du début de l’ère Meiji. 
Situé à l’arrière de l’enceinte de Yasukuni, il n’est pourtant que rare-

ment fréquenté par les nombreux visiteurs du sanctuaire. 
Quelques carpes dodues nagent paisiblement dans un étang que tra-

verse un chemin piétonnier fait de roches. L’eau de cet étang a apparem-
ment servi pour éteindre les incendies survenus dans le quartier après le 
tremblement de terre de 1923. Les carpes, données en 1982 au sanctuaire 
à l’occasion de l’ouverture du Shinkansen Joetsu, proviennent du dépar-
tement de Niigata. 

Le bloc de granit unique qui constitue le pont sur l’étang est l’un des 
plus longs du pays.

Les trois maisons de thé entourant l’étang de cet oasis urbain ne 
sont pas ouvertes au public.

JARDIN SHINCHITEIEN
Un rare exemple de jardin traditionnel du début de 
l’ère Meiji
3-1-1 Kudan-Kita Chiyoda-ku (東京都千代田区九段北3-1-1)
L’enceinte du sanctuaire Yasukuni ouvre le matin à 6 h. Fermeture de janvier 
à décembre à 17 h, en mars, avril, septembre et octobre à 18 h et de mai à août 
à 19 h
10 minutes depuis Kudanshita (九段下), lignes Tokyo Metro Hanzomon, Tokyo 
Metro Tozai, Toei Shinjuku
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Àquelques pas de l’agitation d’Akasaka, le temple bouddhiste de 
Toyokawa-Inari (豊川稲荷東京別院) surprendra le visiteur par 

la présence en grand nombre (et c’est un euphémisme) de statues et 
statuettes de renards. Il y en a partout, de toutes les formes, de toutes 
les tailles, dans tous les recoins. Ici, une renarde et son petit sont vénérés 
par les parents qui souhaiteraient une descendance. Là, à l’arrière de 
l’enceinte du temple, une stèle octogonale à offrandes est recouverte sans 
surprises de statuettes variées de renards et sur laquelle veille une flopée 
d’autres canins… La présence de ces innombrables renards est due au 
culte de Dakini, déesse bouddhiste protectrice du temple, qui chevauche 
traditionnellement un renard blanc. Toyokawa-Inari est le détachement 
tokyoïte du temple Toyokawa-Inari dans la préfecture d’Aichi, qui com-
porte encore plus de statues de renards. Fondé par le grand magistrat de 
l’époque Edo Oooka Tadasuke1, le temple héberge en son enceinte une 
stèle tombale de son fondateur, qui pourrait presque passer inaperçue 
au milieu des renards. Parti bas, Oooka avait grimpé les échelons de la 
société pour devenir l’un des fonctionnaires les plus réputés de la ville, 
ce qui explique que le temple et ses renards soient de nos jours très res-
pectés pour quiconque souhaite monter en grade ou être promu.

1 大岡忠相, 1677-1752.

STATUES DE RENARDS
DU TEMPLE TOYOKAWA-INARI 
Pour être promu au bureau…
1-4-7 Moto-Akasaka, Minato-ku (東京都港区元赤坂 1-4-7)
Tous les jours de 6 h à 20 h 
5 minutes depuis Akasaka-Mitsuke (赤坂見附), lignes Tokyo Metro 
Marunouchi, Tokyo Metro Ginza, ou Nagatacho (永田町), ligne Tokyo Metro 
Chiyoda, Tokyo Metro Hanzomon, Tokyo Metro Yurakucho

24

Dakini, Inari, Buddhism et Shinto 
Déesse (entre autres) des récoltes et du commerce, Inari (稲荷神) 
est une divinité japonaise à l’origine complexe. Déesse protectrice du 
clan Hata, un puissant clan immigré de Chine, elle est célébrée dans 
le célèbre sanctuaire Fushimi-Inari de Kyoto. Inari est souvent iden-
tifiée à Ukanomitama (宇迦之御魂神), présentée dans le Kojiki et 
faisant ainsi de facto partie intégrante du panthéon shinto tradition-
nel japonais. Le renard, chassant les nuisibles qui détruisent les récol-
tes, est son animal messager. Le syncrétisme entre le bouddhisme 
et le shintoïsme (Shinbutsu-shugo, 神仏習合) est parfaitement 
représenté par le rapprochement entre Inari et Dakini, qui ont été à 
nouveau scindés à l’époque Meiji et la séparation des deux religions. 
Les deux déesses ont cependant conservé la même symbolique.
À l’époque Meiji, le temple a dû prouver son lien avec le boud-
dhisme. L’habitude a eu le dernier mot et le temple a gardé son 
nom, ajoutant à la confusion. Toyokawa-Inari, qui célèbre Dakini 
et non Inari, est bien un temple bouddhiste et non un sanctuaire 
shinto.
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COUNTDOWN 21ST CENTURY 
MONUMENT  
Un monument has-been réalisé par Friedensreich 
Hundertwasser
5-3-6 Akasaka Minato-ku (東京都港区赤坂5-3-6), au sud du building TBS
2 minutes depuis Akasaka (赤坂), ligne Tokyo Metro Chiyoda

25

Décédé en février 2000, le célèbre architecte autrichien Friedensreich 
Hundertwasser (1928-2000) n’aura pas pu voir le compte à re-

bours de sa création afficher « zéro » pour marquer le passage au XXIe 

siècle, le 1er janvier 2001 à minuit. Depuis, l’étrange monument n’af-
fiche plus que l’heure pour les quelques passants, probablement attirés 
par toute l’animation d’Asakasa Sacas. Les indicateurs pour le compte à 
rebours sont désormais noirs. L’horloge circulaire en haut du monument 
affiche l’heure en kanjis, forçant quelque peu son côté japonais. Elle est 
soutenue par des piliers colorés intégrant le chiffre 21 (référence au XXIe 
siècle, bien entendu). Installé en 1992 le long du building de TBS pour 
annoncer le XXIe siècle mais aussi le demi-siècle d’existence du diffuseur, 
l’étrange monument commence peu à peu à vieillir. Il était peut-être 
futuriste quand il a été installé, mais l’âge du béton et l’apparence très 
angulaire laissent transparaître le vieillissement de l’objet. 

Le passage au XXIe siècle est désormais bien une histoire du passé, 
faisant de l’objet de Hundertwasser un monument parfait pour com-
mémorer l’événement. 
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Occupé au premier étage par un coiffeur pour hommes, Waseda 
El Dorado est un petit bâtiment résidentiel de 5 étages érigé en 

1984 par Von Jour Caux et sa Troupe, à proximité du campus principal 
de Waseda. Son apparence pourra rappeler les réalisations de Gaudí à 
Barcelone, en bien plus excentrique cependant. La façade où trône une 
horloge n’a aucune retenue. Anguleuse et courbe, décorée à foison avec 
un peu de tout, elle surprend par ses nombreux détails décalés, masques 
et mystérieuses sculptures de corps sont incrustés dans les murs et de 
riches balustrades en fer forgé aux motifs courbes complètent l’ensem-
ble. Les visiteurs et habitants sont accueillis à l’entrée de la résidence par 
une riche mosaïque représentant un diable tirant la langue. Les murs de 
ce qui est sans doute le hall d’entrée sont aussi décorés de mosaïques aux 
couleurs vives. Tout ici est courbe, un peu organique, plein de couleurs 
et de vitraux. Au bout du couloir, un gigantesque bras pend du plafond, 
dernière grosse surprise avant la zone réservée aux résidents.

El Dorado est toujours habité et il n’est pas possible d’aller plus loin.

Pour plus d’informations sur Von Jour Caux, voir p. 108.

WASEDA EL DORADO
Modernisme catalan à Waseda
517 Waseda Tsurumakicho, Shinjuku-ku (東京都新宿区早稲田鶴巻町 517)
Intérieur de la résidence fermé aux non-résidents
3 minutes depuis Waseda (早稲田), ligne Tokyo Metro Tozai

1
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Situé à une bonne dizaine de minutes de la gare d’Edogawabashi, le très 
élégant hôtel Chinzanso Tokyo (椿山荘), anciennement Four Seasons, 

possède un splendide jardin accessible au public, même aux visiteurs qui 
ne sont pas clients de l’hôtel. Le domaine est situé sur l’ancienne résidence 
du clan Maeda de Kururi à l’époque Edo.

Au bord d’un plateau, les lieux étaient appelés Tsubaki-Yama (椿山, 
« Le mont aux camélias »), en référence aux fleurs qui y poussaient. Quand 
le politicien de l’ère Meiji Yamagata Aritomo1 acquiert le site en 1878 après 
avoir écrasé la Révolte de Satsuma et y aménage un jardin sophistique, 
c’est tout naturellement que le domaine devient Chinzanso (椿山 荘, 
« Le domaine du Mont aux camélias »). En 1918, le domaine passe sous le 
contrôle du baron Fujita Heitaro2. En 1924, il fait venir de Kyoto un petit 
sanctuaire qui est installé dans le jardin et, en 1925, une pagode à trois 
étages datant de la période Muromachi, depuis la préfecture d’Hiroshima. 
Même si le jardin a subi quelques dégâts pendant les bombardements, il a 
été très joliment restauré et a même été enrichi. Les quelques salons de thé 
et points de repos au sud du jardin ont ainsi été installés après la guerre.

Le domaine, loin d’être plat, est arrangé autour de la grande mare 
de Yusui-Ike. Parmi les nombreux points d’intérêt dans le jardin, on re-
marquera en particulier une petite vingtaine de curieuses statuettes noires 
de Rakans et une jolie pagode en pierre à trois étages.

DOMAINE DE CHINZANSO
Superbe jardin dans un grand hôtel 
2-10-8 Sekiguchi, Bunkyo-ku (東京都文京区関 2-10-8)
Ouvert en permanence
10 minutes d’Edogawabashi (江戸川橋), ligne Tokyo Metro Yurakucho

5

1 山縣有朋, 1838-1922. Samouraï du domaine de Hagi, militaire et politicien de l’ère Meiji, 
l’un des hommes les plus puissants de l’époque, qui accumula les postes ministériels et devint 
même deux fois Premier ministre.
2 藤田平太郎, 1869-1940. Homme d’affaires et politicien, second dirigeant du Zaibatsu 
Fujita.
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9STATUE BORGNE D’ENMA 
DE GENKAKUJI  
Un temple pour soigner les yeux et les dents
Temple de Genkakuji
2-23-14 Koishikawa, Bunkyo-ku (東京都文京区小石川 2-23-14)
Tous les jours de 7 h à 17 h 
5 minutes depuis Kasuga (春日), lignes Toei Mita ou Toei Oedo,
ou depuis Korakuen (後楽園), lignes Tokyo Metro Namboku ou Tokyo Metro
Marunouchi

Coincé entre les immeubles le long de l’avenue Kasuga-Dori, le tem-
ple de Genkakuji (源覚) est un sympathique concentré de tradi-

tions anciennes (mais vivaces) qui permettent, selon la coutume, de rester 
en bonne santé. Le temple est surnommé Konnyaku Enma (こんにゃく閻 
魔, « Enma au konnyaku »), la tradition voulant qu’il faille offrir du konn-
yaku à la statue d’Enma du temple pour remercier la divinité. L’habitude 
remonte à l’époque Edo, quand une personne âgée aux yeux faiblissants 
ayant retrouvé une bonne vue après avoir prié auprès d’Enma, le remercia 
en lui offrant du konnyaku. Enma lui aurait prêté son œil. On remarquera 
d’ailleurs que la statue en bois de cyprès d’environ un mètre, qui date de 
l’époque Kamakura et a été restaurée au XVIIe siècle, est borgne. Elle n’est 
pas située immédiatement à l’entrée de l’Enmado qui la protège, mais elle 
est bien visible, quelques mètres plus loin. Il n’est pas toujours possible de 
s’en approcher. Une photo de la statue juste devant l’Enmado indique aux 
fidèles où offrir le konnyaku. Près du cimetière du temple, sur la droite de 
l’Enmado, une petite cabane protège entre autres des intempéries deux 
statues de Jizô sans têtes, qu’il faut ici saupoudrer de sel après avoir touché 
d’une baguette l’endroit du corps qui fait souffrir. Là où l’Enma du temple 
est plus réputé pour soigner les yeux, ces deux Jizô soignent beaucoup 
de choses, mais surtout le mal de dents. La quantité de sel sous laquelle 
sont enfouis ces deux Jizô peut devenir très impressionnante. À l’entrée 
de l’enceinte du temple, on trouve une pierre dressée et usée à la base, 
surmontée d’un petit toit, une Hyakudo-ishi (百度石, « Pierre aux cent 
fois »). Érigée en 1852, cette pierre marque le point de départ pour les 
croyants qui souhaitent faire dans l’enceinte même du temple un pèle-
rinage en 100 allers-retours (百度参り, « Pèlerinage en cent fois ») afin de 
démultiplier les effets des prières. Il reste encore quelques cailloux (mais 
probablement moins de 100) posés devant la pierre, les pèlerins posant 
un caillou à chaque passage pour compter le nombre de trajets effectués.

Une cloche qui déménage 
Fondue en 1690, la cloche du temple a eu une vie mouvementée : en-
treposée en 1844 après un incendie, elle a été envoyée en 1937 dans un 
temple de Saipan (alors territoire japonais). Touchée par une balle, elle 
a disparu en 1944 dans le chaos suivant la chute de l’île aux mains des 
Américains, probablement rapportée au pays en tant que souvenir par 
un marine. Elle a été retrouvée en 1965 au Texas par une ressortissante 
japonaise qui a prévenu le temple. La cloche est finalement revenue 
au Genkakuji en 1974. À côté de la cloche, la statue de Boddhisattva 
constitue un mémorial pour les morts des îles du Pacifique Sud 
(南洋群島物故 者慰霊像) colonisées par le Japon. Les quelques 
coquillages devant la statue viennent des eaux des environs de Saipan.
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Le sanctuaire Katori-Jinja de Kameido (亀戸香取神社) est le sanctu-
aire de la victoire et par extension le site shinto incontournable pour les 

sportifs de la capitale. Fondé selon la légende au VIIe siècle, c’est l’un des 
sanctuaires de Futsunushi, un général de la déesse Amaterasu mentionné 
dans le Nihon-Shoki1. Futsunushi est également un esprit des épées dans 
le panthéon shinto. C’est depuis que Fujiwara no Hidesato2 a légué une 
flèche au sanctuaire après avoir écrasé la révolte de Taira no Masakado au 
Xe siècle (voir aussi p. 27) pour remercier le Kami de lui avoir accordé la 
victoire que le sanctuaire a été l’objet de la vénération d’autres grands guer-
riers, à commencer par Chiba Shusaku3. Lors de sa participation aux Jeux 
olympiques de Pékin, Izumi Hiroshi4, médaille d’argent à Athènes en 2004 
en judo, portait ainsi, semble-t-il, un Kachimamori (勝守), un omamori 
du sanctuaire, tout comme l’équipe féminine de volley pour les qualifi-
cations des Jeux d’Athènes en 2004. Plutôt que pour l’architecture, c’est 
pour l’ambiance qu’il faut y venir : sur les emas, on prie pour la victoire, 
pour un match, voire pour toute la saison, pour soi ou pour son équipe. 
Dans une ambiance éclectique où tout type d’uniformes se croisent, les jeu-
nes joueurs de baseball y côtoient le week-end les boxeurs amateurs pour 
une offrande rapide. On notera, indépendamment de toute connotation 
sportive, un imposant mémorial en forme de radis, visiblement offert au 
sanctuaire au XIXe siècle pour remercier d’une récolte fructueuse. La rue 
du pèlerinage vers le sanctuaire, le plus ancien de l’arrondissement de Koto, 
dégage un certain charme. Appelée rue commerçante de Katori Daimon 
Shouun (香取大門勝運商店街), elle a été discrètement rénovée en 2011 
pour lui instiller une allure de rue commerçante des années 1950. Le résul-
tat est, admettons-le, très réussi : il y a un petit quelque chose dans l’air et 
l’ambiance rétro est bien là, même si elle a été artificiellement ranimée.

AUX ALENTOURS
Stèle du parc au prunier
Derrière le sanctuaire Katori-Jinja, le long du canal Kita-Jikkengawa, une 
stèle et un panneau rappellent le site du parc Umeyashiki (梅屋敷) où 
poussait un des pruniers les plus biscornus de la ville, peint une première 
fois par Utagawa Hiroshige4 au XIXe siècle dans son tableau Umeyashiki 
(梅屋敷, Verger de Pruniers) de la série des Cent vues d’Edo, puis reproduit 
par Van Gogh dans son tableau Le Prunier en fleurs. Le parc a disparu dans 
la grande inondation de 1910. La stèle est située vers le 3-51.

1 Nihon shoki (Chroniques du Japon) est un livre retraçant l'histoire du Japon, parfois égale-
ment appelée Nihon-gi.
2 藤原秀郷, ?-?. Aristocrate de la cour Kyotoite du Xe siècle et militaire. 
3 千葉周作, 1793-1856. Grand maître d’armes et fondateur de l’école Hokushin Itto Ryu.
4 歌川広重, 1797-1858. Peintre et grand maître de ukiyo-e (une forme d’art populaire du 
XVIIe au XIXe siècle au Japon).

SANCTUAIRE KATORI-JINJA
DE KAMEIDO
Du shintoïsme pour les sportifs
3-57-22 Kameido, Koto-ku (東京都江東区亀戸 3-57-22)
Tous les jours de 9 h à 17 h
10 minutes depuis Kameido (亀戸), ligne JR Sobu

1

2
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Un Bouddha rotatif, une « grande muraille » qui sert de 
pare-feu géant, un canyon en pleine ville, une statue pour se 
débarrasser des verrues, des toilettes ultra-design, un parc 
pour des sports uniques au monde, un arbre extraordinaire 
qui permet d’arrêter de fumer, un tournesol électronique, un 
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des rivières cachées…

Loin des foules et des clichés habituels, Tokyo oscille 
entre préservation de son patrimoine, esthétisme raffiné et 
excentricité, offrant un nombre incalculable d’expériences 
décalées. La capitale garde d’innombrables trésors bien 
cachés qu’elle ne révèle qu’aux habitants et aux voyageurs qui 
savent sortir des sentiers battus.
 
Un guide indispensable pour ceux qui pensaient bien 
connaître Tokyo ou pour ceux qui souhaitent découvrir 
l’autre visage de la ville.

TOKYO
INSOLITE ET SECRÈTE


